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Pour papa, grâce à qui j’ai commencé à écrire, maman et Kim – les lions dont je suis très fière.
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[image: Images]lanna de Trebond, la seule et unique femme chevalier du royaume de Tortall, se rafraîchissait avec insouciance dans l’eau d’une oasis, tout au plaisir de ce premier bain depuis trois jours. « Dire que c’est l’hiver dans le Nord, c’est à peine croyable ! » songea-t-elle. Dans le désert du Sud, les températures lui convenaient parfaitement, même s’il y avait un peu trop de sable à son goût.

— Tu ferais mieux de te dépêcher, lui enjoignit Coram.

Son vieux serviteur râblé montait la garde derrière les buissons qui dissimulaient l’étendue d’eau.

— Si les Bazhir ont l’habitude de se ravitailler ici, continua-t-il, inutile de les attendre pour découvrir s’ils font allégeance au roi, ou ont juré sa perte.

Alanna sortit de l’eau et reprit ses vêtements. Elle n’avait pas le moindre désir de croiser des membres des tribus bazhir, et encore moins des renégats. Coram et elle se rendaient à Tyra, au sud. Affronter ces hommes du désert belliqueux risquait de mettre très vite un terme à leur voyage.

Elle se sécha et enfila une tenue de garçon : tunique bleue et pantalon. Même si son identité n’était plus secrète comme à l’époque de ses années d’apprentissage au palais royal, Alanna préférait néanmoins la liberté que lui conféraient des vêtements masculins. La dernière fois qu’elle s’était baignée dans une oasis, elle était encore page. Ça lui faisait bizarre. C’était en ces circonstances que le prince Jonathan avait découvert son secret. L’époque où elle devait se bander la poitrine et ne jamais se baigner avec ses compagnons était révolue ; elle ne la regrettait pas.

Son chat Fidèle émit un miaulement d’avertissement, aussitôt relayé par Coram.

— Alanna, cria-t-il, nous avons de la compagnie !

Saisissant son épée, la jeune femme rejoignit Coram et les chevaux au pas de course. Un nuage de poussière qui s’approchait indiquait l’arrivée d’hommes des tribus ou de brigands. Elle enfourcha vivement Clair de Lune. Puis elle passa au trot pour rejoindre Fidèle qui fonçait vers elle comme une flèche noire lancée dans le sable. D’un bond, le chat sauta devant sa maîtresse et s’installa dans le panier fixé à la selle. La brave jument d’Alanna attendit patiemment, habituée aux va-et-vient imprévisibles du félin.

— Essayons d’atteindre la route ! cria Alanna à Coram.

Ils s’enfuirent à fond de train, Alanna penchée sur la crinière blonde de Clair de Lune. Lorsqu’elle se retourna, elle vit Coram secouer la tête.

— Ça ne sert à rien, hurla-t-il, ils nous ont repérés ! Continue ! Je vais les retenir.

Alanna s’arrêta net, Éclair de Feu scintillant dans sa main.

— Pour quel genre d’amie me prends-tu ? On va les attendre ici.

— Si tu étais ma fille, bougonna Coram, je te tannerais le cuir ! File !

Alanna secoua la tête, l’air buté. Elle distinguait désormais leurs poursuivants : des hommes des collines, les plus terribles pillards du désert. Elle défit les courroies du bouclier attaché dans son dos pour le glisser sur son bras gauche. Coram l’imita.

— Tête de mule, grommela-t-il. J’aimerais mieux affronter dix tribus bazhir qu’un seul homme des collines.

Alanna approuva d’un signe de tête. Les Bazhir faisaient de redoutables combattants, mais ils observaient un code de l’honneur très strict. Les hommes des collines, eux, ne vivaient que pour tuer et piller.

Resserrant sa prise sur la poignée de son épée, elle ajusta son écu. Bientôt, les hommes des collines fondraient sur eux. Ils s’étaient déployés en un demi-cercle qui se refermerait inéluctablement sur Alanna et son compagnon. Les dents serrées, la femme chevalier ordonna : 

— Chargeons.

— Quoi ? s’étrangla Coram.

Alanna s’élança sur la troupe. Coram la suivit en poussant un cri de guerre.

Quand ils atteignirent les premiers pillards, Clair de Lune se cabra et fouetta l’air de ses sabots : elle aussi était rompue au combat. Alanna exécuta de grands moulinets avec Éclair de Feu, ignorant les cris de fureur de ses ennemis.

Un malandrin borgne s’approcha d’elle et saisit son bras armé. Toutes griffes dehors, Fidèle bondit de son panier avec un miaulement terrifiant. L’homme, aux prises avec le félin déchaîné, hurla et relâcha Alanna.

— Attention, chevalier ! l’avertit Coram, qui se battait avec trois hommes à la fois.

Une entaille portée à son bras droit lui arracha un cri de douleur. Il lâcha un juron et batailla de plus belle, après avoir jeté son bouclier pour prendre l’épée de sa main gauche.

Grâce à cette mise en garde, Alanna fit volte-face à temps pour se retrouver face à un homme des collines gigantesque, un colosse grimaçant, aux cheveux roux et aux moustaches tressées. Il guidait sa monture hirsute avec ses genoux afin de garder les mains libres. Il tenait fermement une épée munie d’une étrange lame de cristal. Alanna évalua son tranchant, aussi acéré que la lame d’un rasoir, et déglutit, la gorge serrée. Elle esquiva le premier coup. Lorsqu’il revint à la charge, elle réussit in extremis à parer, en gémissant de douleur face à la violence de l’impact. Elle riposta, mais Éclair de Feu ne rencontra que du vide : son adversaire avait filé comme une flèche.

Elle décida de ne pas le suivre ; ainsi, elle n’aurait pas à se battre dans des conditions qu’elle n’avait pas choisies. Mieux valait se protéger avec son bouclier décoré d’une lionne et attendre.

Méfiant, le géant virevolta et se mit à tourner autour d’elle. Son cheval chargea ; Clair de Lune se cabra encore pour l’effrayer, ses sabots prêts à frapper. Les vibrations du cristal sur son bouclier se répercutèrent dans tout le corps d’Alanna.

« J’espère que mon frère a chargé cet écu de protections magiques, sans quoi il ne réchappera pas à son premier combat ! » pensa-t-elle, peu rassurée.

Au moment où le géant la contournait sur sa monture agile, elle fit effectuer une volte à Clair de Lune. D’un coup de talon, elle lança la jument à l’assaut. Elle était chevalier de Tortall : pas question de badiner avec elle !

Elle guetta la moindre occasion de percer la défense de son adversaire. Il parait chaque coup, un sourire exaspérant aux lèvres.

S’escrimant pour rester concentrée, Alanna recula. Le géant revint à la charge. Elle essuya la sueur qui coulait devant ses yeux. Elle ne pouvait se permettre la moindre erreur. La tactique de cet homme était différente de celle des chevaliers qu’elle avait déjà combattus, et elle ignorait quelle suite il donnerait au combat.

Soudain, le soleil de midi l’aveugla. L’homme avait manœuvré à cet effet. Ce ne fut qu’à la dernière seconde qu’elle aperçut la lame qui s’abattait sur elle. Elle leva Éclair de Feu de toutes ses forces, l’envoyant s’entrechoquer garde contre garde avec l’épée du géant. Le fracas du métal résonna ; le mouvement de la lame de cristal fut stoppé net.

Puis Éclair de Feu se brisa, sectionnée au ras de la poignée.

Clair de Lune détala au triple galop, mettant ainsi Alanna hors de portée de l’homme des collines. La jeune femme contempla la poignée à laquelle elle se cramponnait toujours. Elle possédait Éclair de Feu depuis qu’on l’avait jugée digne de porter les armes. Comment se battre sans elle ?

Sortant de sa torpeur, elle s’empara de sa hache. Elle tremblait de rage. Il lui fallut recouvrer son calme afin de ne pas commettre une erreur fatale. Hache brandie, elle chargea en poussant un hurlement. Elle n’entendit pas les cris d’avertissement des autres hommes, ni les encouragements de Coram. Mais elle perçut la respiration saccadée du cheval du géant, et la sienne, tout près de suffoquer. Elle fit un moulinet avec son arme, jura quand l’homme esquiva. Alors qu’elle revenait à la charge, il hurla après avoir aperçu quelque chose derrière elle. Furieuse, elle le vit battre en retraite et appeler les quelques comparses qui lui restaient. Alanna éperonna sa jument pour le poursuivre.

— Reviens, espèce de lâche ! cria-t-elle.

Le géant se retourna pour rire et agita son arme dans sa direction. Son rire fut stoppé net par une flèche noire qui se ficha dans son torse. D’autres flèches se mirent à pleuvoir sur les hommes des collines. Seuls deux d’entre eux s’échappèrent. Ils talonnaient leurs montures, poursuivis par cinq indigènes vêtus de blanc.

Son burnous ceinturé d’un cordon écarlate, un Bazhir s’approcha d’Alanna quand elle mit pied à terre. Elle contempla le corps étendu de l’homme à l’épée de cristal. À ses côtés, l’arme brillait sur le sable. Soudain, elle émit une violente lueur qui l’aveugla un court instant. Sur le lumineux rideau jaune-orange qui lui brouillait la vue, elle distingua une image.

Un doigt sombre – ou une sorte de pieu ? – dirigé vers un ciel d’un bleu cristallin. Il s’y détachait la silhouette d’un homme aux yeux de fou, vêtu de loques grises. Elle perçut l’odeur d’un feu de bois.         

Sa vision s’éclaircit, et l’image disparut.

Alanna chercha sous sa chemise le talisman que lui avait donné la Grande Déesse Mère il y avait trois ans de cela. De simple braise dans son feu de camp, il s’était transformé en pierre transparente sous laquelle couvait le reflet des flammes. Si elle la tenait dans sa main lorsque de la sorcellerie opérait autour d’elle, la pierre révélait les couleurs des pouvoirs en action sous la forme d’une brume lumineuse. C’était le cas en cet instant : un halo orange entourait l’épée, ce qui la fit frissonner. Elle avait récemment eu affaire à une magie de cette couleur, de sinistre mémoire.

Le Bazhir qui l’avait suivie ensevelit l’épée sous le sable.

— Elle est maléfique, déclara-t-il d’une voix calme légèrement rauque. Que le désert la garde.

Le halo disparu, Alanna réalisa qu’elle pleurait. Ce n’était pas une arme qu’elle avait le sentiment d’avoir perdue ; c’était une compagne.

Un éclat métallique accrocha son regard. Elle se baissa pour ramasser la lame brisée d’Éclair de Feu. Elle la glissa dans son fourreau et rattacha par-dessus la poignée désormais inutile. À moins qu’elle ne tente de dégainer, personne ne pourrait deviner que son épée était détruite.

Elle monta en selle et installa Fidèle devant elle. Coram, qui avait aussi enfourché sa monture, la rejoignit.

— Je suis désolé, ma fille, lui dit-il doucement, en lui posant la main sur le bras. Je sais ce que cette épée représentait pour toi. Mais ce n’est pas le moment d’y penser. Ces hommes sont peut-être amicaux, ou peut-être pas. Qui sait pourquoi ils nous ont sauvés ? Tu ferais mieux d’être vigilante quand tu iras leur parler.

Alanna hocha la tête et tenta de rassembler ses pensées. Leurs sauveteurs formèrent un cercle autour d’eux quand l’homme qui avait recouvert l’épée de sable les rejoignit, chevauchant avec aisance un imposant étalon bai. Les autres lui laissèrent le passage pour qu’il s’approche d’Alanna et Coram. Il resta silencieux un moment. Il se contentait de les dévisager.

Puis il finit par faire un signe de tête.

— Je suis Halef Seif, le chef de la tribu du Faucon Cruel, du peuple qu’on nomme les Bazhir, se présenta-t-il avec solennité. Ceux qui sont morts avaient fait intrusion sur nos terres. Tu as fait de même. Pourquoi ne devrais-tu pas subir le même sort qu’eux, Femme-qui-monte-à-cheval-comme-un-homme ?

Alanna se massa les tempes. Elle se sentait trop fatiguée et embrumée pour les subtilités d’étiquette qui occupaient une bonne part des conversations de ces guerriers du désert. Il serait délicat de traiter avec eux. Par chance, un expert lui avait enseigné leurs coutumes.

Fidèle grimpa sur son épaule, déclenchant des murmures parmi les spectateurs. Alanna fit les gros yeux au chat qui, elle ne l’ignorait pas, rendait les Bazhir nerveux. « Ils ne croisent pas souvent de chats noirs aux yeux violets », songea-t-elle.

— Tu deviens trop gros pour t’installer ici, lui chuchota-t-elle.

Ne te préoccupe pas de ça, lui répondit le chat. Parle-leur, maintenant.

Ses miaulements avaient toujours eu pour Alanna autant de sens que de vraies paroles.

Soudain, elle se sentit plus confiante et lucide.

— J’espère que vous nous traiterez avec justice, Halef Seif du Faucon Cruel, commença-t-elle. Nous n’avons rien pris. Mon ami et moi n’avons rien détruit. Nous nous dirigeons vers le sud, c’est tout. Porteriez-vous tort à un chevalier du roi ?

Elle comprit l’échec de sa tentative d’intimidation quand Halef Seif haussa les épaules.

— Nous ne connaissons aucun roi.

Alanna entendit Coram s’agiter sur sa selle. Il leur aurait été plus facile de traiter avec des hommes qui se pliaient à l’autorité du roi Roald de Tortall.

— Vous ne reconnaissez pas le roi, mais d’autres Bazhir, si. S’ils savaient que vous détenez un chevalier du royaume et son compagnon, ils pourraient vous conseiller la prudence, avertit Alanna.

Ce discours sembla provoquer un certain amusement chez les cavaliers. Seul leur chef resta impassible.

— Ton roi est-il si faible qu’il compte des femmes pour guerriers ? Nous ne pouvons pas avoir une haute opinion d’un tel roi. Ni d’une femme si immodeste qu’elle porte des vêtements d’homme et chevauche à visage découvert.

Alanna indiqua les corps des hommes des collines que Coram et elle avaient tués.

— Ils ne m’avaient pas non plus considérée comme un adversaire à redouter. Pouvez-vous affirmer que mon ami et moi serions morts sous leurs coups si vous n’étiez pas arrivés ? Ils m’ont privée de mon arme. Et alors ? continua-t-elle avec véhémence, qu’est-ce qu’une épée ? J’ai ma hache, ma dague et ma lance. Coram Smythesson assure mes arrières, et moi les siens.

— De grands mots pour une si petite femme, remarqua Halef Seif.

Alanna ne put déchiffrer son expression.

Un Bazhir s’avança pour la dévisager. Très large d’épaules, il dépassait tous ses compagnons d’au moins une tête. Soudain, il hocha la tête avec satisfaction.

— C’est elle ! s’exclama-t-il. Halef Seif, c’est Celle-qui-brûle-d’un-feu-ardent !

— Explique-toi, Gammal, ordonna Halef.

L’immense guerrier se pencha aussi bas sur sa selle qu’il le pouvait pour se mettre au niveau d’Alanna.

— Te souviens-tu de moi ? demanda-t-il, plein d’espoir. Je gardais la plus petite porte de l’ouest de la ville de pierre que les gens du Nord appellent Persopolis. C’était il y a de cela six saisons des pluies. Celui-aux-yeux-bleus, ton maître, a acheté mon silence avec une pièce d’or.

Alanna sourit à ce souvenir.

— Bien sûr ! Et tu as craché sur la pièce avant de la mordre !

Le colosse se retourna vers son chef.

— C’est elle ! Elle est venue avec le prince aux yeux bleus, Celui-de-la-nuit, et ils nous ont libérés de la Cité Noire ! (Il fit le signe de protection contre le Mal sur sa poitrine.) Je les ai laissé passer la porte ce matin-là !

— Est-ce exact ? s’enquit Halef, les sourcils froncés, en se tournant vers Alanna.

— Le prince Jonathan et moi sommes allés à la Cité Noire, en effet, admit-elle avec un haussement d’épaules. Et nous nous sommes battus contre les Ysandir – les Innommables, ajouta-t-elle rapidement quand elle entendit les hommes marmonner d’un ton inquiet. Et nous les avons vaincus. Cela n’a pas été facile.

Un homme décharné vêtu de la robe verte des chamans ou des sorciers subalternes bazhir rejeta son capuchon. Sa barbe désordonnée pointait en avant sur son menton au teint grisâtre.

— Elle ment ! éructa-t-il en s’interposant, à cheval, entre Alanna et les hommes de la tribu. Celle-qui-brûle-d’un-feu-ardent et Celui-de-la-nuit sont repartis dans un chariot de feu en volant dans le ciel après que les Innommables ont péri. Tout le monde le sait !

— Ils sont revenus à la ville de pierre, sur leurs chevaux, a insisté Gammal, buté. Et la jument que montait Celle-qui-brûle-d’un-feu-ardent était comme celle-ci : de la couleur du sable, avec une crinière et une queue comme les nuages.

Pendant que les Bazhir se disputaient entre eux, Coram se rapprocha de sa maîtresse.

— Qu’est-ce que tu avais encore fait là-bas ? lui demanda-t-il tout bas.

— Je crois qu’il s’agit de ce que Jonathan et moi avons fait, lui répondit-elle. Je t’ai parlé de notre visite dans la Cité Noire, n’est-ce pas ? Nous y avons combattu des démons, et c’est là que Jon a découvert que j’étais une fille. C’était il y a six ans.

— Si j’avais su que je voyagerais en compagnie d’une légende vivante, j’aurais réfléchi à deux fois avant de venir, bougonna Coram.

— Silence ! ordonna Halef, qui posa ensuite ses yeux sur Alanna. Pour le moment, admettons que tu sois un guerrier du roi du Nord, Femme-qui-monte-à-cheval-comme-un-homme. Tes armes le prouvent. En tant que chef du Faucon Cruel, je t’invite à partager notre feu ce soir.

Alanna étudia le Bazhir du regard. « Ai-je vraiment le choix ? » songea-t-elle. Puis elle s’inclina.

— Nous sommes honorés par votre invitation. Nous n’aurions refusé en aucun cas.

La tente attribuée à Alanna et Coram était vaste, aérée et bien fournie en coussins et tapis confortables. Alanna s’écroula dessus, se remémorant ce qu’elle avait vu du campement lui-même. Elle avait approximativement compté les tentes : la tribu du Faucon Cruel était composée de vingt familles au bas mot. Certains jeunes gens vivaient séparés de leurs parents, rassemblés dans une unique grande tente. Le chaman, l’homme vêtu du burnous ceint d’un cordon vert, avait disparu dans la plus grande tente du campement. D’après ce que messire Myles avait enseigné au chevalier, son logement servait également de temple.

Sa rêverie fut interrompue par trois membres de la tribu. Deux jeunes filles portaient sur le visage le voile que toute femme bazhir revêt quand débutent ses cycles menstruels. La plus élancée était chargée d’un plateau de nourriture et de vin. Elle le plaça avec précaution sur le sol entre Coram et Alanna. L’autre jeune fille et un séduisant garçon de haute taille contemplaient les hôtes.

— Nous n’avons jamais vu de femme aux yeux clairs, déclara abruptement le garçon. L’eau qui tombe du ciel dans le Nord en a-t-elle délavé la couleur ?

— Bien sûr que non, Ishak, le reprit la plus jeune fille. Sinon, comment ses yeux pourraient-ils être violets ?

— Ishak ! Kourrem ! Silence ! les réprimanda celle qui avait apporté le plateau, avant de s’incliner très bas devant Alanna et Coram. Veuillez pardonner à mes amis. Ils oublient qu’ils ont été élevés au statut d’adultes par le clan. (Elle les foudroya du regard.) Je vous ai laissé venir avec moi parce que vous aviez promis de vous taire. Vous avez trahi votre parole !

— Je n’ai pas juré sur le nom de mes ancêtres, se récria Ishak avec véhémence.

— Est-ce que votre chat se laissera caresser ? demanda Kourrem, la plus jeune, à Alanna. Ses yeux sont aussi violets. Il est très beau. Est-ce votre frère, transformé en chat par un puissant sortilège ?

Fidèle, qui s’était rengorgé sous le compliment, se précipita vers les visiteurs et se laissa caresser et admirer. Alanna sourit à la supposition de la jeune fille. Bien d’autres personnes s’étaient interrogées sur le fait que le chat et elle avaient les yeux de la même couleur.

— Non, expliqua-t-elle en versant du vin pour Coram et pour elle. Fidèle est un simple chat. Mon frère est un sorcier, mais il est toujours sous forme humaine, ou du moins il l’était la dernière fois que je l’ai vu.

— Je m’appelle Kara, dit la plus grande. On m’a désignée pour vous servir jusqu’à ce que le conseil ait statué sur votre sort. Il faut que nous partions, maintenant, annonça-t-elle à contrecœur. Nous ne devions pas nous attarder. Akhnan Ibn Nazzir dit que vous nous corromprez si nous ne restons pas sur nos gardes.

Alanna et Coram échangèrent des regards inquiets.

— Qui est ce… (Coram arbora une expression contrariée alors qu’il peinait à se remémorer ce nom bazhir alambiqué)… celui qui dit que nous allons vous corrompre ?

— Akhnan Ibn Nazzir, répéta Ishak depuis le seuil de la porte. Le chaman. Il dit que vous êtes des démons venus éprouver notre foi.

Kourrem roula des yeux.

— Ibn Nazzir est un vieux barbon avec une barbe comme des foins d’artichaut.

Suffoquée par cette impertinence, Kara fit sortir Kourrem et Ishak de la tente, et les suivit. Inquiet, Coram secoua la tête.
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